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Histoire

La bataille de France revisitee

Vue en coupe de la Ligne Maginot.

Cap Julien Grand

Redacteur adjoint, RMS+

Au printemps 1940, l'OKW1 declenchait le plan
denomme Fall Gelb, savamment mis en place
quelques temps auparavant par le general von

Manstein. Le plan initial prevoyait une prise en tenailles
des forces occidentales ä l'image de ce que preconisait le
plan du general Von Schlieffen lors de la Premiere Guerre
mondiale. Le Fall Gelb, plus hardi, acquit les faveurs
d'Hitler qui l'imposa aux membres de l'OKW. Ainsi, le

10 mai, apres une dröle de guerre de quelques mois 011

presque rien ne se passait, la poussee principale des
forces allemandes se fit ä travers les Ardennes, ce qui, ä

en croire la litterature historique, fut l'element decisif de
la victoire nazie.

Septante annees apres les evenements, rhistoriographie
arrive ä un point charniere : les contemporains et acteurs
de l'epoque encore en vie ne se comptent plus que sur les

doigts de la main. Les historiens qui analysent la bataille
de France ne peuvent se reposer plus que sur des sources
ecrites, les sources orales s'etiolant petit ä petit. En Suisse,
le rapport Bergier a montre les tensions qui peuvent
surgir lorsque les contemporains ne se reconnaissent pas
dans l'analyse proposee par les historiens. Cet article vise
ä revisiter la bataille de France ä l'aide de 2 ouvrages.
Le premier, celui de Marc Bloch, ecrit des 1940, reste
celebre sous le titre de L'etrange defaite2 et le second,
Fun des plus recemment paru sur le sujet, par Jean-
Pierre Richardot: 100 000 morts oublies - La bataille de
France 10 mai-25 juin 1440''. Date anniversaire oblige,
les historiens se penchent ä nouveau sur cette bataille
et tentent de l'analyser sous un jour nouveau. Ce fut
notamment le sujet du colloque « L'armistice de 40 :

faute ou necessite » qui s'est tenu ä Paris le 14 janvier
2010 sous le patronage du general Vincent Desportes,
directeur du College interarmees de defense. Dans cet

1 Oberkommando der Wehrmacht - grand etat-major de l'armee alle-
mande.

2 Bloch Marc : L'etrange defaite, Gallimard, Paris, 328 p.
3 Richardot .Jean-Pierre : 100 000 morts oublies - La bataille de

Franee 10 mai - 25 juin 1940, Le Cherche Midi, Paris, 473 p.

article, nous vous proposons de revenir rapidement sur les

evenements de mai 1940 puis de proceder ä un comparatif
historiographique entre les deux ouvrages susmentionnes,

pour nrettre de maniere succincte en exergue les elements

nouveaux de la recherche historique.

Le coup de faucille

Le 10 mai 1940, les troupes allemandes envahissent les

trois pays du BENELUX, provoquant du cöte des forces

franco-anglaises la reaction escomptee par l'OKW :

l'avance des troupes sur le territoire beige. Les forces

allemandes progressent rapidement, notamment gräce a

des concepts jusqu'alors inusites, comme les Operations

aeroportees avec la prise du fort beige d'Eben-Emael

par la voie des airs. Utilisant le choc et la rapidite -gräce

au couple char-avion- et ä l'utilisation generalisee de la

radiocommunication, le groupe d'armees B du general

Von Rundstedt pousse alors ä travers les Ardennes avec

une dizaine de divisions blindees. Ce secteur, considere
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A gauche -.L'etrange defaite, un proces-verbal de l'an 40.

A droite: Jean-Pierre Richardot revisite la campagne de France.
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comme imprenable et non praticable par les generaux
frangais, est peu defendu. Par leur percee, les troupes
allemandes poussent alors dans le dos des troupes franco-
anglaises engagees en Belgique, commengant ainsi leur
inevitable encerclement. Le 17 mai, les Allemands sont ä

Bruxelles, le 18 ä Anvers.

Le haut commandement allemand, par peur d'une contre-
attaque sur ses flancs, tente de ralentir la progression de

ses elements mecanises. Mais les generaux passent outre
ces consignes et continuent leur progression toujours plus
ä l'Ouest. Ainsi le 20 mai, les Allemands sont a la mer et
commencent la reduction de la poche de Lille. Seule la

4e DCR (division cuirassee de reserve), commandee par
le general de Gaulle, cause quelques soucis aux troupes de
la Wehrmacht, puisque celle-ci parvient, durant quelques
jours, ä s'enfoncer dans le flanc de la progression
allemande. Faute de renforts et d'appui, cette avancee
ne peut neanmoins pas etre exploitee. L'aile gauche du
dispositif franco-anglais est alors contrainte ä l'evacuation
depuis Dunkerque. En quelques jours, la marine anglaise,
appuyee par quelques elements de la marine frangaise,
parvient ä evacuer quelques 34o'ooo hommes. Seuls
les Anglais sont evacues au debut, puis vient le tour des

unites frangaises, mettant en evidence la collaboration et
l'entente bancale entre les deux pays tout au long de la

campagne de France, qui n'a jamais reellement permis
des actions coordonnees, nettes et claires.

Le 5 juin, la campagne allemande continue alors vers le
Sud. Les Operations de l'armee frangaise sont en partie
genees par l'exode massif des Frangais (an moins 6

millions de personnes) avec armes etbagages qui bouchent
alors les routes et empechent les renforts de monter en
ligne. Le 10 juin, le gouvernement frangais quitte Paris

pour Bordeaux, alors que Mussolini declare la guerre ä

la France et commence une ponssee ä travers les Alpes.
Ce coup de poignard dans le dos ne pennet neanmoins
pas aux Italiens de progresser, puisque l'Armee des

Alpes et ses chasseurs alpins resistent vaillamment face
ä l'offensive italienne. La classe politique frangaise est
alors separee en deux camps. Les uns pensent la lutte
possible et desirent utiliser le vaste empire colonial afin
de continuer le combat, alors que les autres songent ä

l'armistice et ä la negoeiation avec l'Allemagne. Le 16

juin, le President du gouvernement d'union nationale,
Paul Reynaud, demissionne. Albert Lebrun, president
de la Republique, appelle alors le marechal Petain ä la
rescousse et le nomme president du Conseil.

Cethomme representait une autorite morale supreme pour
les Frangais, qui voyaient en lui un homme providentiel,
un Deus ex machina capable de relever la Situation. Le
lendemain de sa nomination, il annonce a la radio que
les soldats doivent cesser la lutte et que la France va
demander l'armistice. Celui-ci est signe le 22 juin dans la
clairiere de Rethondes, dans le meme wagon ayant servi
ä l'armistice de la Premiere Guerre mondiale. Cette mise
en scene, voulue par Hitler, Unit d'humilier la France,
qui vient de perdre le combat face ä la Wehrmacht. Les

troupes allemandes continuent neanmoins leur avance
jusqu'au 24 juin, leur permettant d'occuper les 2/3 du

pays. Ce jour-lä, la France signe egalement l'armistice
avec l'Italie. La ligne Maginot, ayant coute durant les

annees 1920 le quart du budget de la defense nationale,
n'a quasiment pas ete entamee, puisque contournee par
les forces allemandes. Ses soldats, estimant ne pas avoir
ete vaincus, continuent la lutte, pour certains jusqu'au
mois de juillet.

Le capitaine Bloch, membre d'un etat-major d'armee,
retourne alors ä la vie civile et ne tarde pas a entrer
en resistance, ce qui lui coütera la vie. Ii commence
immediatement la redaction de ce qu'il appelle le « proces-
verbal de l'an 40 »,4 II analyse les raisons de la defaite
et, s'il etait convaincu qu'il fallait continuer la lutte, il
n'en considere pas moins la defaite comme inevitable.
Jean-Pierre Richardot procede ä la meme analyse
septante annees apres Marc Bloch et, s'il est egalement
convaincu de la necessite d'avoir continue la lutte, il reste
convaincu que la victoire etait possible. Procedons alors
au comparatif historiographique de ces deux auteurs.

Les causes

Quelles sont les causes de la defaite Pour Marc Bloch,
la defaite est sans conteste imputable a « l'incapacite du
commandement. »5 La victoire allemande est avant tout
une victoire intellectuelle de ceux qui ont su mener une

guerre d'aujourd'hui, marquee par le sceau de la vitesse.'1

Pour notre historien, la preparation materielle de la

France n'etait pas ä la hauteur : les credits de la France

ayant ete engloutis dans le beton de la ligne Maginot.

Le cap Marc Bloch, fusille en 1944 pour faits de resistance



Le char B1, l'un des meilleurs de son epoque, mais utilise ä mauvais escient par les forces francaises.

Ainsi, eile manquait de chars, d'avions, de tracteurs,
de tout equipement necessaire ä arreter une poussee
mecanisee allemande.7 Ce point-lä est tres interessant,
alors que nous savons maintenant que la France alignait
4'ooo chars d'assaut face aux 2'soo chars allemands et

que les 4'ooo appareils de la Luftwaffe avaient maille ä

partir avec 3'200 avions portant la cocarde tricolore. Leur
doctrine d'emploi ne correspondait tout simplement pas
ä une guerre moderne et ne permettait pas de creer un
effort principal.

Ces faits, releves par Marc Bloch, sont entres dans
rhistoriographie comme des elements non contestables.
Ici, le travail de Jean-Pierre Richardot devient interessant,
comme il le releve lui-meme au debut de son ouvrage :

« J'ai eule sentiment de decouvrir des realites entierement
nouvelles. Je croyais, au debut de mes recherches que les
Allemands n'avaient pas eu tellement de peine ä ecraser
l'armee frangaise. J'ignorais qu'ils avaient perdu pres de

l'ooo soldats par jour, chiffre qui prouve la realite et la
durete des combats. »8 Pour lui, si la defaite est en partie
imputable au commandement frangais et a ses errements,
la vraie raison est ä trouver dans le monde politique,
qui n'a pas voulu continuer la lutte. « Toute la petite
equipe de pacifistes, souvent des amis de Salazar, Franco
et Mussolini, s'est infiltree au cceur du gouvernement
frangais et s'est substitue ä son chef, Paul Reynaud, en
lui faisant prendre une serie de mesures aboutissant ä la

capitulation generale de la France et de son armee. »9

7 Ibid., p. 82.
8 Richardot Jean-Pierre : op. cit., p. 27.

9 Ibid., p. 36.

La raison de la defaite est ainsi surtout ä rechercher du

cöte politique, et non militaire, qui n'a pas permis une

preparation optimale de la France. « Si l'armee n'est pas

en bonne sante, c'est que la Republique est malade. »10

Les charistes frangais, souvent des reservistes, ne savent

ainsi pas conduire leur engin ni meme se servir du canon.
Une instruction de quelques heures a souvent precede

leur montee au front." Quoi de plus etonnant alors,

que l'armee frangaise ne puisse afficher une resistance
efficace face ä une armee allemande remplie d'allant
et motivee. Cela malgre la superiorite frangaise dans

certains domaines techniques, comme le char Bt-bis,

repute comme le meilleur du monde, ou encore le nombre

d'avions cloue au sol par manque de coordination entre
les armees de Terre et de l'Air. Autre detail croustillant
et anecdotique, mais qui vaut son pesant d'or : la bataille
des cartes. Alors qu'il foule le territoire frangais, chaque

officier allemand dispose d'une carte Michelin, achetee

par la Wehrmacht avant la campagne ä des milliers
d'exemplaires L'officier frangais, lui, ne sait pas oü il

se trouve et doit recourir d'expedients pour parvenir a

s'orienter et conduire sa troupe.12

Ainsi, Jean-Pierre Richardot met en exergue des faits

jusqu'alors pas ou peu connus. Les pertes allemandes

s elevent ä too'ooo hommes pour la periode de l'invasion,
dont 4o'ooo morts ou disparus. Cela represente environ

l'ooo tues par jour, soit un niveau atteint seulement
lors de la campagne de Russie.1' L'auteur repousse
egalement l'idee de la surprise des Ardennes, endroit

10 Ibid., p. 437.
11 Ibid., p.135.
t2 Ibid., pp. 276-277.
13 Ibid., p. 16.
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Le Ju 87 Stuka, appareil d'attaque au sol, terreur des soldats francais.

infranchissable et impraticable pour une armee en

eampagne. Les Ardennes constituent depuis 2'ooo ans
le boulevard europeen de Finvasion avec Sedan comme
point de fixation. Pour notre auteur, c'est donc une erreur
imputable au commandement militaire que de penser ce

massif infranchissable.'4

Egalement nouveau, le fait qu'une partie des
forces franqaises a ete retenue pour combattre une
eventuelle insurrection civile, une nouvelle Commune
insurrectionnelle de Paris. Le general Weygand craint en
effet un coup de forces des communistes dans la capitale,
avec pour but le renversement du regime. Ainsi, alors que
se deroule la bataille autour de Lille et de Dunkerque, trois
regiments et une force d'intervention de 6'ooo hommes
sont maintenues dans la capitale pour veiller ä l'ordre
public et intervenir contre un eventuel coup de force.
Cela represente 2o'ooo hommes environ, soutenus par
une batterie d'artillerie et une escadrille d'aviation. Tout
cela alors que les hommes et le materiel font cruellement
defaut au front...'5

La lecture de Jean-Pierre Richardot permet donc de

mettre en lumiere de nouvelles pistes quant ä la lecture
de la eampagne de France. La vision de Marc Bloch nous
permet de vivre le combat de l'interieur, au jour le jour,
avec les frustrations d'un capitaine qui voit son pays et
son armee sombrer sans pouvoir reagir ou amener une
reponse concrete ä l'avance allemande. L'ouvrage redige
septante plus tard ä l'aide de foules d'archives et de

documents permet de completer habilement la vision
du capitaine Bloch et de fournir une analyse pointue des

vues et decisions politiques de Fan 40. En cette annee

14 Ibid., p. 107.
15 Ibid., pp. 294 - 296.

anniversaire, nous ne pouvons donc que conseiller la
lecture de l'ouvrage recemment publie sur la eampagne
de France, sans toutefois jeter dans l'oubli la source
precieuse que nous a livree Marc Bloch directement
apres la eampagne. La consultation parallele de ces deux
travaux permet ainsi une vision historique interessante et
nouvelle sur la eampagne de France.

J.G.

Le general von Manstein, auteur du Fall Gelb.
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